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- 1 -

Très peu de gens se permettaient d’ignorer quelqu’un d’aussi puissant que Jeremiah Barron.

Seule une femme avait osé le faire, et elle se tenait là, devant les portes-fenêtres de ce vaste salon, d’où l’on avait une vue imprenable sur la campagne qui environnait Austin.

Une brise légère faisait onduler les voilages des fenêtres, sur lesquels se détachait sa fine silhouette moulée dans une robe d’été blanche. Et les rayons du soleil couchant projetaient des reflets mordorés sur ses cheveux blonds, qu’elle avait coiffés en chignon. Dehors, des enfants se poursuivaient en riant entre les haies d’un labyrinthe végétal. L’expression de son visage était si étrange que Jeremiah ne pouvait s’empêcher de la regarder.

Allison Gale était une riche héritière, qui avait subi des revers de fortune.

Et elle l’avait poliment éconduit, voici un mois, sans qu’il parvienne pour autant à la chasser de ses pensées.

Tandis qu’il l’observait, il sentit une chaleur lui envahir le creux des reins. Elle était décidément aussi belle qu’intrigante. Des qualités qu’il avait toujours appréciées chez une femme.

Ally — il avait entendu ses amis l’appeler ainsi — avait dû sentir sa présence, car elle leva les yeux vers lui, se composant un visage de circonstance.

Celui de la parfaite hôtesse, accueillant avec une politesse affable les participants au week-end caritatif organisé par la fondation Help for Children.

— Je ne vous avais pas entendu arriver, monsieur Barron, dit-elle en s’approchant de lui, tout en accompagnant ses paroles d’un sourire poli. Bienvenue à Howard Ranch.

— Ne soyez pas aussi formaliste ! s’exclama-t-il, le Stetson sur le cœur. Appelez-moi par mon prénom, voyons. Et soyez un peu plus décontractée, que diable. Nous sommes à la campagne.

Sans rien répondre, elle le rejoignit et lui indiqua la terrasse.

— Le dîner est malheureusement presque terminé, dit-elle. Les enfants auront des glaces pour le dessert, mais nous pouvons vous servir une assiette, si vous le désirez.

— Merci, je n’ai pas faim.

Lorsqu’elle le dépassa, son délicieux parfum floral vint lui chatouiller les narines et affola ses sens.

Peut-être se souvenait-elle, elle aussi, de leur rencontre au gala de la Croix-Rouge. Il avait repéré cette belle femme blonde au milieu de la foule et l’avait abordée avec le sourire charmeur qu’il utilisait chaque fois qu’il voulait obtenir quelque chose de quelqu’un.

D’après ce qui se racontait, elle avait récemment perdu beaucoup d’argent. Même si rien dans l’attitude d’Allison Gale ne corroborait cette rumeur, il s’était dit qu’elle serait peut-être intéressée par un homme qui pouvait lui offrir un bon repas dans l’un de ces restaurants luxueux dont ses finances délicates devaient désormais la priver.

Mais elle l’avait arrêté avant même qu’il ait pu lui proposer quoi que ce soit.

« Monsieur Barron, avait-elle déclaré d’un ton amusé qui révélait qu’elle connaissait sa réputation, je suis sûre qu’il y a beaucoup de femmes dans cette assemblée qui seraient ravies de vous accorder une danse. »

Sur ces mots, elle l’avait planté là, aussi seul qu’un naufragé sur une île déserte.

Ce qu’elle ignorait, c’est qu’en le repoussant elle avait renforcé son envie de la conquérir. Il était un homme que les défis excitaient, pour en avoir relevé de nombreux, aussi bien sur le plan professionnel, en tant que coprésident de l’entreprise familiale, que sur le plan personnel. Il avait une vie privée mouvementée, et c’était tant mieux, car cela l’aidait à se détacher de sa famille. Depuis le scandale qui les avait frappés quelques mois plus tôt, la vie était devenue infernale.

— Je ne pensais pas que vous viendriez, lança-t-elle. Surtout si tôt et avant tout le monde.

Ils étaient parvenus au pied d’un grand escalier, dans le hall d’entrée. Comme il fit un pas dans sa direction, elle prit une profonde inspiration, mais sans se départir de son sourire poli.

— J’étais pressé de venir, répondit-il à voix basse.

Elle sembla saisir le sous-entendu, car elle recula.

— Cet empressement vous honore, enchaîna-t-elle pourtant. Merci beaucoup pour votre donation et votre présence. Maintenant, si vous le voulez bien, je vais m’assurer que le majordome a bien porté vos bagages dans votre chambre.

Elle le congédiait déjà ?

La colère l’envahit. Toute sa vie, il avait été repoussé par son père, et c’était ce qui l’avait rendu combatif. Mais il devait se dominer s’il voulait parvenir à ses fins.

— Mon médecin m’a recommandé de passer du temps à la campagne, fit-il donc sur un ton désinvolte. Et ce séjour tombe à pic : il me permettra de prendre l’air tout en contribuant à une bonne cause.

— On voit que vous êtes chef d’entreprise, enchaîna-t-elle. Certains de vos homologues seront présents, et je suis sûre que vous aurez l’occasion de faire des affaires.

Moyennant finances, les donateurs les plus généreux avaient effectivement la possibilité de passer le week-end dans la luxueuse résidence de cet énorme ranch. Un barbecue à la mode texane, une vente aux enchères et une soirée de musique country étaient inclus dans les réjouissances. Alors, il envisageait en effet de conclure quelques bonnes affaires, en particulier avec les Howard, les propriétaires du ranch, qui possédaient des biens qui l’intéressaient et pour lesquels il avait déjà entamé des négociations.

La cerise sur le gâteau avait été de découvrir que c’était Allison Gale qui organisait l’événement et qu’il aurait ainsi l’occasion de la revoir.

L’attitude distante de cette femme le vexait tout en stimulant son envie de la conquérir. En cherchant à la séduire, il pourrait oublier un peu ce qui se déroulait dans le ranch familial. Les bras des femmes, ceux d’Ally si elle les lui ouvrait, lui avaient toujours permis d’oublier ses soucis.

— J’avoue que je ne laisse jamais passer une bonne affaire, reconnut-il. A ce propos, je crois savoir que vous possédez un vieil hôtel à Galveston. Or le terrain qui l’entoure conviendrait parfaitement à un club de golf…

— Je ne suis pas là pour parler affaires, l’interrompit-elle.

Il franchit l’espace qui les séparait, faisant claquer ses bottes dans l’immense hall d’entrée.

Elle écarquilla les yeux, interloquée. Et, face au bleu vert fascinant de ses iris, il eut soudain une envie folle de défaire son chignon et de sentir ses cheveux soyeux retomber en cascade tandis qu’il lui caresserait la nuque et…

— Je regrette que votre père n’ait pas pu venir, dit-elle, le ramenant brutalement à la réalité. Il était présent l’année dernière et il a beaucoup apprécié.

Elle s’était engagée sur un terrain dangereux et elle sembla s’en apercevoir aussitôt, car elle baissa les yeux d’un air gêné.

— Mon père a besoin de se reposer, dit-il sèchement.

Mieux valait éviter le sujet, car la vérité n’était pas vraiment à étaler en place publique. Rongé par sa mauvaise conscience, Eli Barron avait sombré dans l’alcool. En annonçant publiquement qu’il avait eu un fils, Chet, avec sa belle-sœur, il avait sérieusement mis à mal l’équilibre familial. Certes, le scandale avait été partiellement amorti par les attachés de presse, mais la mort subite de l’oncle Abe, le mari trompé, n’avait pas arrangé la situation.

Pour chasser ces pensées moroses, il posa le regard sur Ally — sa peau satinée, ses lèvres roses et ses yeux bleu-vert — et le résultat fut immédiat. Les belles femmes avaient toujours ce pouvoir d’éloigner pour un temps les soucis.

Bien décidé à changer de sujet, il se rapprocha et huma l’odeur florale qui émanait d’elle. Sa robe sans manches mettait en valeur ses bras fins et déliés.

De nouveau, il ne put empêcher son esprit de s’égarer. Il imagina Allison Gale dans son lit, ses cheveux blonds étalés sur l’oreiller, scintillant dans le clair de lune.

— Nos problèmes familiaux sont résolus maintenant, Ally, dit-il d’une voix un peu rauque. Nous sommes déjà passés à autre chose.

Elle releva les yeux vers lui. Bien qu’elle ait manifestement envie de mettre un terme à leur conversation, elle resta là, comme prisonnière de son regard.

Un frisson brutal le traversa, une faim dévorante qu’il lui fallait combler.

Il avait envie d’elle.

Il sentait confusément autre chose derrière le désir, un autre besoin qu’il n’arrivait pas à identifier, mais cela n’avait aucune importance. Ce qui comptait, c’était qu’en le repoussant Ally avait réveillé en lui des sensations évanouies depuis longtemps. S’il parvenait à la faire changer d’avis, elle partagerait quelques-unes de ses nuits, ce qui l’aiderait à sortir de cet enfer. Son frère Tyler, qui aimait les grands mots, qualifiait ainsi la situation.

D’un mouvement délibérément lent, afin de ne pas briser le charme, il effleura son bras et remarqua qu’elle ne restait pas insensible. Elle frissonna mais, comme il l’aurait parié, n’en laissa rien paraître.

— Excusez-moi, dit-elle, mais il faut que j’y aille.

S’arrachant à son contact, elle s’engagea dans l’escalier.

Cette fois, il la laissa partir.

Il finissait toujours par obtenir ce qu’il voulait, et Ally Gale s’en apercevrait bientôt.

***

La rencontre avec Jeremiah Barron avait mis Ally dans un tel état qu’elle aurait été incapable de jouer son rôle d’hôtesse. Heureusement, il y avait peu de chances que quelqu’un arrive ce soir. La plupart des invités étaient attendus demain, pour le barbecue.

Debout devant le climatiseur de sa chambre, elle s’efforçait en vain de reprendre ses esprits.

Quelle idiote ! Elle se comportait comme une adolescente, simplement parce que Jeremiah Barron lui avait touché le bras. Et, s’il l’invitait à danser pendant le bal, serait-elle capable de se contrôler ?

Malgré tous ses efforts pour résister, une nouvelle vague de chaleur l’envahit au souvenir de cette caresse.

Elle soupira. Etait-ce la solitude qui lui pesait ? Elle était seule depuis que, quelques mois plus tôt, elle avait rompu avec Marco Terelli, un homme d’affaires qui voyageait dans le monde entier. Elle avait cru en l’avenir de leur couple, persuadée que c’était réciproque et qu’il finirait par se déclarer. Mais plus le temps passait, plus il devenait évident qu’elle ne serait jamais pour lui qu’une aventure.

Son célibat lui avait pourtant parfaitement convenu, jusque-là. Et, si elle avait accepté quelques rendez-vous galants, aucun des hommes avec qui elle était sortie n’avait vraiment suscité son intérêt.

Et puis Jeremiah Barron l’avait abordée, lors du gala annuel de la Croix-Rouge. Quand il avait traversé la pelouse, avec assurance et détermination, toutes les femmes de l’assistance, dont elle, l’avaient dévoré des yeux. Pourtant quelques instants plus tard, elle l’éconduisait.

Elle refusait de n’être que l’aventure d’un soir, et c’était probablement tout ce que ce séducteur notoire envisageait de lui offrir.

A dire vrai, quand elle l’avait vu se diriger vers elle, ses certitudes avaient vacillé. Mais elle avait aussitôt étouffé dans l’œuf tout espoir inapproprié.

Pourquoi s’intéresserait-il à quelqu’un comme elle ? Tout le monde savait qu’il aimait les femmes exubérantes, alors qu’elle était plutôt calme et casanière.

Aujourd’hui, elle avait ressenti le même trouble en sa présence, qu’elle avait tenté de dissimuler derrière un visage impassible. Mais, après avoir malencontreusement évoqué le scandale lié à sa famille, elle avait voulu se montrer un peu moins froide, parce que c’était dans sa nature de réconforter les gens.

Et aussi parce qu’elle avait été touchée par la tristesse qu’elle avait lue dans les yeux bleus de cet homme. Le célèbre Jeremiah Barron, cet homme d’affaires richissime, qui pouvait avoir toutes les femmes de la terre d’un claquement de doigts, avait lui aussi ses points faibles. Mais comme il s’était rendu compte qu’il en révélait trop, il avait très vite repris son rôle de séducteur.

Elle pivota sur elle-même, offrant son dos à la fraîcheur du climatiseur. De toute façon, elle avait une très bonne raison de ne pas céder à son attirance.

Machinalement, elle chercha des yeux le portfolio qu’elle parcourait tous les soirs, en priant pour que ses projets aboutissent. Il se trouvait sur la table de nuit.

Un coup frappé à la porte la tira de ses pensées. Elle chaussa rapidement ses sandales pour aller ouvrir.

C’était sa tante Jess, toute bronzée, vêtue d’une robe portefeuille à fleurs violettes, qui mettait en valeur le châtain mordoré de ses cheveux. Elle venait d’avoir quarante ans, mais en paraissait beaucoup moins.

— Je ne t’attendais pas avant demain ! s’exclama-t-elle en la serrant dans ses bras.

— J’ai décidé d’avancer mon vol, répondit Jess, l’étreignant à son tour, avant de s’écarter pour la contempler. Mais dis-moi, tu es absolument superbe ! constata-t-elle avec enthousiasme.

Jess pénétra dans la chambre et vida le contenu de son sac sur le lit.

— J’ai pensé à toi quand j’étais à Maui, reprit-elle.

Ally s’empara de l’une des boîtes de noix de macadamia enrobées de chocolat.

— On dirait que tu veux me faire prendre du poids, plaisanta-t-elle.

— Allons, tu pourrais en manger trois kilos que tu ne prendrais pas un gramme.

— Oui, mais ne nie pas que tu essaies quand même, rétorqua-t-elle en ouvrant le paquet. Mais je me soumets, je vais les goûter. Juste pour te faire plaisir.

Jess s’esclaffa, puis lui pinça la joue, comme à une enfant. Elle avait toujours profité de ses dix ans de plus pour jouer les mamans.

— Je suis impatiente de participer à ce barbecue, dit-elle en se laissant tomber sur le lit. La viande texane m’a manqué, pendant les vacances.

— Tu auras de quoi te régaler. Il y en aura des quantités industrielles.

— C’est toujours le cas, quand c’est toi qui t’occupes de l’intendance.

Ally mordit dans une noix, en fermant les yeux pour mieux profiter de sa saveur délicate, puis tendit la boîte à Jess, qui refusa. Elle remarqua que sa tante avait les yeux brillants d’émotion.

— Je sais que je radote, reprit celle-ci, mais je regrette que tes parents ne soient plus là pour voir comment tu soutiens leurs causes.

Elle eut un petit pincement au cœur. Ses parents étaient morts dans un accident d’avion, il y avait un peu plus d’un an, en se rendant à un événement caritatif. Si la douleur s’était atténuée, elle n’avait pas disparu et continuerait probablement toujours à la hanter.

— Le seul point positif, poursuivit Jess, c’est qu’ils ne sauront jamais ce qui est arrivé à leurs biens. Ton père aurait dû t’obliger à diriger l’entreprise.

— Ou bien toi, fit Ally.

La plupart des médias appartenant à la Gale Company avaient récemment fait faillite, à cause des investissements frauduleux effectués par les cousins et protégés auxquels son père avait confié la direction de la société. Ça n’avait pas été de gaieté de cœur, mais Ally avait informé ses parents qu’elle souhaitait se consacrer à leurs œuvres caritatives, et ils avaient fait en sorte qu’avec Jess ce soient elles qui gèrent cette partie de leurs activités après leur décès.

Il lui arrivait parfois de regretter son choix, même si elle n’avait rien d’une femme d’affaires. Mais au moins avait-elle réussi à se maintenir à flot dans son domaine d’activité. Bien qu’elle ne soit plus aussi riche qu’avant, elle avait de quoi vivre décemment, étant même parvenue à sauver quelques biens, dont l’hôtel de Galveston qui intéressait tant Jeremiah Barron.

Elle ferait d’ailleurs peut-être mieux d’envisager de le lui vendre.

Mais que se passerait-il si elle devait négocier avec un séducteur qui avait visiblement derrière la tête autre chose qu’une simple transaction immobilière ?

Elle écarta résolument l’éventualité. Même si sa situation financière n’était pas fameuse, il était hors de question de risquer de se retrouver dans un lit avec Jeremiah Barron.

Surtout maintenant qu’elle avait enfin trouvé un sens à sa vie.

Pendant qu’Ally rêvassait, Jess avait remarqué le portfolio sur la table de nuit et s’en était emparée.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

Ally s’assit à côté d’elle sur le lit.

— Je voulais justement t’en parler.

Jess se mit à feuilleter l’album, s’arrêtant sur la photocopie couleur d’un collage qu’Ally avait réalisé. Il s’agissait d’une mosaïque de photos montrant ce qu’elle aimait le plus au monde : des arc-en-ciel photographiés pendant son enfance, dans la campagne autour du ranch de ses parents ; son cheval préféré, Willow, un pur-sang arabe, mort quelques années plus tôt ; le parc d’attractions de San Antonio, saisi de nuit, depuis la terrasse du luxueux appartement dont elle avait dû se séparer récemment ; la petite maison qu’elle avait pu s’acheter dans la campagne californienne, avec ses grandes baies vitrées, ses quelques arpents de terrain vallonné, ses chênes et son minuscule vignoble.

— Où as-tu trouvé le temps de jouer les artistes ? demanda Jess d’un air étonné en posant l’album ouvert sur le lit.

Elle n’avait parlé de son projet à personne, ni à ses amis, trop jeunes pour comprendre, ni même à Jess, qui était pourtant sa seule famille.

— Je vais avoir un enfant, déclara-t-elle.

Sa tante se figea, comme frappée de paralysie.

— Ce que je voulais dire, précisa Ally, c’est que j’ai l’intention d’en adopter un.

Sous le choc, Jess restait muette, ce qui n’était vraiment pas dans ses habitudes.

— J’y pense depuis un bon moment, expliqua Ally. L’idée a commencé à germer quand j’ai compris que je ne pourrais pas compter sur Marco pour fonder une famille. Il était trop absorbé par son travail, trop souvent absent pour me donner la vie dont je rêvais. Peu après notre rupture, je me suis inscrite dans une agence d’adoption indépendante, en Californie. On m’a demandé de réaliser ce portfolio, afin que les mères biologiques puissent se faire une idée de moi avant de décider de me rencontrer. J’ai déposé mon dossier, il y a maintenant un mois et demi.

— Oh ! dit sa tante en l’examinant d’un air dubitatif.

— Je n’ai pas l’intention de perdre mon temps à attendre l’homme de ma vie. Je suis prête à avoir un enfant maintenant. Je ne suis peut-être plus aussi riche qu’avant, mais j’ai les moyens d’entretenir dignement une famille, déclara-t-elle en reprenant le portfolio. Et puis je veux donner à quelqu’un la chance de vivre ce que j’ai connu avec papa et maman.

Ally aussi avait été adoptée, mais suite à un accouchement sous X, qui préservait l’identité de sa mère biologique. Ses parents lui avaient dit la vérité, dès qu’elle avait été en âge de comprendre, l’assurant en même temps qu’elle était leur fille chérie, quelles que soient les circonstances de sa naissance.

— Tu es vraiment décidée à élever un enfant toute seule ? insista Jess, sceptique.

— Oui.

— Tu as bien réfléchi à tout ce que cela impliquait ?

— Cela va de soi.

Jess ne semblait pas convaincue, et Ally savait pourquoi. Sa tante, elle en était certaine, était influencée par son histoire personnelle.

— Tu ne crois pas, reprit Jess, que tu devrais attendre un peu ? Tu sais que j’ai souffert de l’absence de mon père. Après son départ, ma mère a fait ce qu’elle a pu, mais il m’a beaucoup manqué, malgré les nounous et le personnel que nous avions la chance de pouvoir nous payer. Je suis sûre que tu as toutes les qualités d’une bonne mère, mais un enfant a besoin de ses deux parents pour s’épanouir.

— Je ne suis pas d’accord, Jess.

Elle renonça à lui rappeler que la présence d’un homme ne garantissait pas forcément une vie de famille heureuse et durable. Dans leur entourage, de nombreux couples divorçaient, même ceux qui avaient des enfants.

Jess poussa un soupir.

— Je crains que tu ne cherches à compenser la mort de tes parents et ta rupture avec Marco.

— Pas du tout. J’ai beaucoup réfléchi.

— Tu es jeune, Al, répliqua Jess en fronçant les sourcils. Tu as encore le temps d’avoir des enfants.

Ally se leva et serra le portfolio contre sa poitrine.

— Ecoute, Jess, tu me connais assez pour savoir que je ne prendrais pas une telle décision à la légère. Il ne s’agit en aucun cas d’un caprice d’enfant gâtée. Je ne suis pas comme ça, et tu le sais.

C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle devait absolument tenir Jeremiah Barron à distance. Ses parents lui avaient appris à se méfier des hommes riches et séduisants dans son genre. Ce serait vraiment idiot de tomber dans un piège aussi évident.

Elle le chassa de ses pensées — et de son corps — puis, ouvrant le placard où était rangée sa valise, elle posa le portfolio dessus.

— Ally…, poursuivait Jess, la main sur le front en signe de perplexité.

Pourquoi sa tante ne pouvait-elle pas comprendre ?

— Je veux aider un enfant, coupa-t-elle. Comme papa et maman l’ont fait pour moi. Je suis sûre que leur amour a été plus fort que celui que mes parents biologiques auraient pu me donner.

La femme qui l’avait mise au monde ayant désiré garder l’anonymat, Ally n’avait jamais eu l’occasion de la rencontrer, sans parler, bien évidemment, de son père. Elle avait souvent rêvé de faire leur connaissance un jour, mais ni l’un ni l’autre n’avaient fait la moindre démarche en ce sens.

Pour éviter que son enfant ne connaisse ce genre de frustration, elle avait choisi un type d’adoption qui permettrait de maintenir des liens avec ses origines.

— Ils m’ont donné une bonne éducation, Jess. Le sens des valeurs et celui de ma propre valeur. Je peux faire la même chose pour quelqu’un.

— Sans père ?

— Peut-être qu’il y aura un jour, dans ma vie, un homme qui deviendra le père de mon enfant, mais cela peut prendre des années et je n’ai pas envie d’attendre.

— Tu es donc vraiment décidée.

— Oui.

Les réticences de Jess tenaient largement au fait qu’elle interprétait son désir d’enfant comme une manière de compenser la perte causée par le décès de ses parents et sa rupture avec Marco, c’était évident. Mais Ally se demandait si sa tante n’avait pas d’autres motifs de crainte.

Peut-être pensait-elle que sa nièce ne parviendrait pas à élever correctement un enfant ?

Mais Ally était persuadée du contraire.

Et elle était bien décidée à en convaincre Jess.

***

Le lendemain matin, Ally se leva tôt. Après avoir pris une douche et enfilé un jean et un chemisier sans manches qu’elle noua sur son ventre, elle décida d’aller prendre l’air pendant qu’il faisait encore frais.

La veille au soir, elles n’avaient pas reparlé de l’adoption, avec sa tante. Jess lui avait raconté ses vacances à Hawaii, puis elles étaient montées se coucher. Ally ne s’inquiétait pas trop pour l’avenir. Elle était sûre que sa tante finirait tôt ou tard par lui accorder le soutien dont elle aurait besoin.

Marchant sur la route de campagne qui serpentait au milieu des prés, elle sentait la caresse du soleil sur ses bras nus. L’herbe ondulait sous le souffle d’une brise légère, et l’on apercevait au loin des chevaux qui paissaient.

Elle se baissa pour cueillir une violette, imaginant la réaction de son enfant, la première fois qu’il en verrait une. Elle se demanda ensuite ce qu’elle éprouverait quand elle pourrait tenir son bébé contre son cœur et le bercer pour l’endormir.

Perdue dans ses pensées, elle n’entendit pas la voiture arriver. Aussi sursauta-t-elle en voyant une jeep s’arrêter à son côté. Et son pouls s’accéléra encore lorsqu’elle reconnut le conducteur.

Vêtu d’un jean délavé, d’une chemise blanche et d’un chapeau de cow-boy, Jeremiah Barron se pencha par la fenêtre du véhicule, un petit sourire aux lèvres.

— Bonjour, Ally, dit-il en soulevant son chapeau.

Il était terriblement séduisant, avec ses cheveux blond foncé, élégamment ébouriffés, et ses yeux bleus où brillait une lueur malicieuse.

Il remit son chapeau en place et sourit plus franchement, ce qui la fit frissonner, comme chaque fois qu’elle le voyait.

Elle fit un effort pour se maîtriser. Un homme dans son genre ne ferait que lui compliquer la vie, et elle n’avait vraiment pas besoin de cela, en ce moment.

— Vous êtes bien matinal, lança-t-elle, histoire de dire quelque chose.

— J’avais envie de visiter les environs.

La lueur s’alluma de nouveau dans ses yeux, et elle réprima un nouveau frisson.

— Eh bien, bonne promenade, monsieur Barron, répliqua-t-elle, résolue à couper court.

— Jeremiah, rectifia-t-il. Appelez-moi par mon prénom, Ally. Je vous l’ai déjà dit.

Elle fut tentée de refuser sèchement, mais renonça en se remémorant la tristesse qu’elle avait vue dans ses yeux quand elle avait évoqué sa famille. Malgré les apparences, Jeremiah Barron était un être sensible, et il méritait au moins quelques égards.

Mais pas question de montrer davantage de chaleur.

— Votre chambre vous convient-elle ? demanda-t-elle. Le majordome s’est bien occupé de vous ?

— Il a été parfait.

Son regard intense la mettait mal à l’aise. Il semblait évident que la qualité du service n’était pas le principal souci de cet homme, en ce moment. Elle devait s’échapper au plus vite.

— Me voilà rassurée. Je vous souhaite donc une agréable journée. Au revoir, ajouta-t-elle, avant de s’éloigner.

Mais elle n’avait pas fait deux pas qu’elle sentit un bras musclé s’enrouler autour de sa taille. Une seconde plus tard, il la déposait sur le siège passager.

Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, Jeremiah était retourné s’asseoir derrière le volant et démarrait la jeep dans un nuage de poussière.

— Un enlèvement, voilà qui met du piment dans votre promenade matinale ! fit-il avec un sourire terriblement sexy. Ça ne peut pas faire de mal.

Plaquée contre le dossier, elle se demandait avec inquiétude ce qui l’attendait.

Jeremiah Barron était capable de tout, et une future maman ne pouvait se permettre ce genre d’aventures.






- 2 -

Jeremiah démarra sans laisser à Ally le temps de protester.

Puis il profita de l’instant présent, s’efforçant d’oublier le coup de fil qu’il venait de passer au ranch familial.

Comme il s’y attendait, Eli Barron avait la gueule de bois et la maisonnée marchait sur des œufs. Evidemment, Chet, son cousin — non, son frère —, s’était de nouveau envolé pour une destination lointaine, sous prétexte de traiter des affaires, tout aussi perturbé par la situation que le reste de la famille.

Déprimé par ces nouvelles, il n’avait envie que d’une chose : décompresser, surtout après avoir passé une bonne partie de la nuit à penser à Ally Gale, qui se trouvait quelque part dans la maison, non loin de lui.

Alors, quand il l’avait vue qui se promenait au milieu des champs, son humeur s’était nettement améliorée.

— Jeremiah, dit Ally en s’efforçant de mettre le plus de distance possible entre eux, j’ai envie de marcher, pas de…

— Pas de quoi ? demanda-t-il en ralentissant légèrement pour la regarder.

L’insinuation contenue dans ses mots ne sembla pas échapper à Ally, et il remarqua qu’elle frissonnait. Mais elle ne répondit pas, se contentant de lever les yeux au ciel d’un air exaspéré.

Au moment où la jeep s’engageait sur le chemin semé d’ornières qui conduisait à un bois de peupliers, il sentit l’odeur suave émanant de ses cheveux. Elle s’était fait un chignon haut placé qui mettait en valeur la courbe harmonieuse de son cou, et il se demanda quelle serait sa réaction s’il coupait le moteur et l’embrassait.

— Cela ne se fait pas, protesta-t-elle.

— Quoi donc ? De vous emmener faire un petit tour en voiture ?

— Oui, répondit-elle en soupirant.

Il réduisit un peu plus la vitesse, quand la jeep se retrouva à couvert des arbres. En contrebas, une petite rivière serpentait au milieu de rochers moussus. Un lapin traversa en courant devant les roues, avant d’aller se cacher dans un buisson.

— Tiens donc ! Vous pensez que c’est dangereux de monter en voiture avec moi, c’est ça ?

— Vous savez parfaitement ce que je veux dire.

— Je ne vois pas où est le problème.

— Vous avez autre chose en tête. Vous le savez aussi bien que moi.

— Je ne suis pas aussi dangereux que vous semblez le croire, Ally.

Elle ne répondit rien, se contentant de rire, ce qui, pour une raison étrange, le piqua au vif. Que lui importait, au fond, l’opinion que cette femme avait de lui ?

Franchement, rien. Ce qu’elle pensait n’avait aucune importance à ses yeux. Ce n’était pas son approbation qu’il recherchait, mais plutôt le plaisir qu’elle pouvait lui apporter.

— Craignez-vous que je mette à mal votre réputation ?

— Non, mais j’imagine le genre de bruits qui courraient si on nous surprenait seuls tous les deux dans les bois.

— Allons, vous êtes au-dessus des ragots.

— Personne ne l’est.

Elle semblait avoir du caractère, malgré ses airs de femme du monde policée. Pas étonnant qu’elle ne soit tombée dans aucun des pièges qui guettaient les gens de son milieu, comme le sexe débridé, l’alcool ou les drogues. Si elle avait résisté à toutes ces tentations, pourquoi lui céderait-elle, à lui ?

Il fut piqué au vif, à l’idée qu’au fond elle ne devait pas le considérer autrement que comme l’un de ces pièges à éviter.

— A propos de ragots, ajouta-t-elle, vous savez mieux que quiconque à quel point cela peut être traumatisant.

— Je ne les laisse pas m’atteindre.

Cette fois, elle le regarda. La sincérité qu’il devina dans ses yeux le toucha profondément.

— Je pense au contraire que cette histoire vous tracasse beaucoup, dit-elle d’une voix douce. Vous faites bonne figure face aux médias et vous maintenez le Barron Group à flot malgré la tempête, mais le scandale qui touche votre famille vous perturbe. Sauf que vous n’aimez pas le montrer ni l’admettre.

Il préféra ne pas répondre. Elle pouvait bien croire ce qu’elle voulait.

— Ne me dites pas que les horreurs qu’on raconte sur vous ne sont pas revenues à vos oreilles, ajouta-t-elle.

— Je n’ai rien entendu, assura-t-il.

Mais elle avait touché un point sensible. En dehors de ses proches, personne ne le connaissait assez pour savoir ce qu’il ressentait. Personne n’avait la moindre idée de la façon dont fonctionnait sa famille. Il y avait Tyler, le frère aîné, le fils préféré, élevé pour être le leader. Et Jeremiah, l’éternel second, qui se tenait toujours dans l’ombre. Même si son père n’avait jamais attendu grand-chose de lui, Jeremiah n’était pas d’une nature à se laisser écarter. Justement parce qu’il avait souvent eu l’impression d’être tenu pour quantité négligeable.

Il avait donc tranquillement suivi son chemin, s’élevant à la force du poignet. Après avoir brillamment terminé ses études universitaires, il avait négocié, de sa propre initiative, plusieurs contrats juteux pour le Barron Group et ainsi rempli les écuries du ranch familial avec les meilleurs chevaux du Texas.

Le mariage n’était pas une réussite dans la famille. Tandis que son père avait trompé son épouse pendant des années, son frère avait rapidement divorcé. Fort de leur expérience, il avait, quant à lui, choisi le célibat, multipliant les conquêtes avec succès. Même si Tyler et lui avaient toujours eu de bonnes relations, il tirait une certaine satisfaction à être celui des deux qui réussissait le mieux, du moins dans ce domaine. Il était celui qui avait le plus de succès avec les femmes, celui qui ne les décevait jamais.

Et il surpassait aussi son père à ce petit jeu, ce qui était encore plus important à ses yeux.

Quand l’existence de Chet, leur « nouveau » frère, avait été dévoilée, Eli Barron avait mis un point d’honneur à ce qu’il se sente aimé. Tyler avait alors perdu sa place de fils préféré et en avait été très affecté. Heureusement pour lui, Zoe Velez, leur attachée de presse au moment du scandale, l’avait aidé à sortir de cette mauvaise passe.

Jeremiah, lui, avait cherché du réconfort ailleurs. Il s’était éloigné de sa famille, menant une vie de noctambule. Contrairement à son père, il avait choisi de prendre du plaisir sans s’attacher et d’être heureux ainsi.

Et il y était parvenu. Les quelques heures pendant lesquelles il comptait pour quelqu’un lui permettaient de continuer à vivre.

Ally s’attendait visiblement à une réponse moins désinvolte de sa part, mais comme il se taisait, elle insista.

— Vous vous fichez donc complètement de ce qu’on dit de vous ?

— Complètement.

— Eh bien, vous avez tort. Le bruit court que vous marchez dans les traces de votre père.

Il encaissa le coup sans ciller.

— Il existe une différence essentielle entre lui et moi.

— Ah bon ? Laquelle ?

Il eut un rire bas et tendu.

— Je n’ai jamais eu de relation avec une femme mariée, surtout pas si c’est ma belle-sœur. Jamais je ne porterais un tel coup à Tyler. Ni à Chet d’ailleurs, ajouta-t-il après une légère hésitation.

Elle semblait perplexe, et il se sentit obligé de préciser ce qu’il voulait dire.

— J’ai encore du mal à m’habituer à l’idée que mon cousin Chet soit devenu mon frère.

— J’ai entendu dire que ce n’était pas facile pour lui non plus.

Il haussa les épaules. En réalité, Chet, lui, cherchait à étouffer son désarroi en s’immergeant dans le travail, une méthode que Jeremiah utilisait aussi quelquefois, lorsque la sensation de sombrer le reprenait et qu’il se sentait comme hors du monde, presque inutile.

Mais, quand il avait Ally à son côté et qu’elle posait son regard limpide sur lui, il avait l’impression d’avoir trouvé une bouée de sauvetage à laquelle se raccrocher.

— Je vous crois, dit-elle. Vous n’êtes pas le genre d’homme à blesser quelqu’un de cette façon.

Puis elle regarda de nouveau droit devant elle.

Il n’en croyait pas ses oreilles. Elle lui avait dit quelque chose de gentil !

— Je ne suis pas sûr que mon père se soit rendu compte du mal qu’il faisait, quand il est tombé amoureux de tante Laura. Ils se sont laissé entraîner par leurs sentiments.

Ces derniers mots restèrent quelques instants suspendus entre eux.

— Nous avons tous des sentiments, dit-elle enfin.

Son cœur se serra. Il lui était arrivé de se laisser attendrir, une fois. Par une femme un peu du même genre qu’Ally : douce, équilibrée et beaucoup trop parfaite pour lui.

Il arrêta la jeep, mit le moteur au point mort et serra le frein à main. Elle se raidit, comme si elle s’attendait à une offensive de sa part.

— Ne vous inquiétez pas, je n’ai pas l’intention de vous faire des avances.

— J’espère bien.

Il n’empêche qu’elle frissonnait de nouveau.

— J’ai l’impression que je vous rends nerveuse, Ally. Ou bien êtes-vous toujours ainsi ?

— Vous faites fausse route, répliqua-t-elle d’une voix tendue.

Quelle était la formule magique qui permettrait de la séduire ? Il se demanda si ce ne serait pas tout simplement de se voir offrir le luxe qui lui était interdit depuis que sa fortune avait fondu.

Difficile à dire. Elle cachait mieux son jeu que la plupart des gens. Mais il avait ce week-end devant lui pour découvrir ce qui lui ouvrirait le cœur de cette belle indifférente.

— Accepteriez-vous de dîner avec moi un de ces jours ?

— Et pourquoi cela ?

— Et pourquoi pas ?

— Vous avez une idée derrière la tête. Reconnaissez que vous ne faites jamais rien au hasard.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’agis toujours avec préméditation ?

— Vous n’avez pas une réputation de prédateur pour rien, rétorqua-t-elle.

— Hum, on pourrait aller dans un bon restaurant, Chez Gisele à Dallas, par exemple. Et en profiter pour discuter de cet hôtel de Galveston. Puisque, ajouta-t-il avec un sourire, vous ne souhaitez pas parler affaires ce week-end.

— Ce n’est pas la peine de noyer le poisson, je sais parfaitement ce que vous avez en tête, répliqua-t-elle sans le regarder. Et cela n’a rien à voir avec les affaires.

Décidant d’abandonner le sujet pour l’instant, il se cala contre son siège. Elle sembla se détendre légèrement, mais ce relâchement fut de courte durée.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ? demanda-t-elle. Vous avez l’air pensif.

— J’aimerais bien savoir ce que Marco Terelli avait de plus que moi. Qu’est-ce qui vous a séduite chez lui ?

Le visage d’Ally se ferma.

— Ce n’est pas ce qu’il avait, mais ce que j’ai cru à tort qu’il voulait. Puis je me suis finalement aperçue que nous n’étions pas sur la même longueur d’onde.

Qu’est-ce que cela signifiait ?

Il se souvint soudain de l’expression étrange qu’il avait vue la veille sur son visage, pendant qu’elle contemplait les enfants dans le jardin.

Une sonnette d’alarme retentit dans sa tête. Il n’y avait pas de place pour ce genre de femmes dans sa vie.

Mais, lorsque la brise lui apporta une bouffée de son odeur florale, il sentit de nouveau qu’il la désirait. Il avait envie de toucher ses cheveux, de tester leur douceur. Il les imagina caressant son torse nu, tandis qu’elle allait et venait au-dessus de lui.

Mais la véritable Ally ne semblait pas partager son émoi. Elle détacha sa ceinture de sécurité, visiblement décidée à le planter là.

— Maintenant, je vais continuer ma promenade, déclara-t-elle d’un air résolu.

— Bien, madame.

S’efforçant d’ignorer le pincement qui lui serrait le cœur, il contourna la jeep pour venir l’aider à en descendre.

Mais, ignorant son geste, elle claqua la portière et se glissa prestement derrière le volant.

— Si j’étais vous, j’en profiterais pour me baigner dans la rivière. L’eau fraîche vous fera le plus grand bien, ironisa-t-elle avant de démarrer en trombe.

Bouche bée, il suivit la voiture des yeux jusqu’à ce qu’elle ait disparu dans un virage, puis repoussa son chapeau. D’accord, il avait essuyé une rebuffade, mais il l’avait bien méritée.

Pourtant, il avait l’impression qu’elle n’était pas complètement insensible à son charme.

C’était sans doute une erreur d’interprétation de sa part : elle avait mis un point d’honneur à souligner leurs différences. Et, maintenant qu’on n’entendait plus que le chant des oiseaux et le murmure de la rivière, le fossé qui les séparait lui sembla soudain infranchissable.

Le cœur lourd, il quitta le sous-bois et se mit à marcher en direction du ranch.

***

Ally ramena la jeep au garage, expliquant au responsable que Jeremiah Barron avait décidé de se promener au bord de la rivière et lui avait confié le véhicule.

Elle avait du pain sur la planche, ce qui était bienvenu, sans quoi elle aurait été incapable de penser à autre chose qu’à Jeremiah. Et de fait, après avoir accueilli les invités et veillé à leur installation dans leurs chambres respectives, elle frissonnait encore au souvenir de cette rencontre. Le seul fait d’imaginer ce qu’il voulait quand il avait décidé de l’emmener dans cet endroit désert la mettait en émoi.

Comment les choses se seraient-elles terminées si elle était restée ?

Elle devait aller dans le jardin pour vérifier si tout était en ordre pour le barbecue et, tout en descendant les marches du grand escalier, elle priait pour que personne ne remarque son trouble.

Il fallait oublier Jeremiah Barron. Cet homme ne pouvait avoir de place dans la vie qu’elle voulait.

Elle jeta un dernier coup d’œil à sa coiffure, une simple natte nouée sur la nuque, et lissa le chemisier en vichy rouge et blanc qu’elle portait avec un jean et des bottes. C’était une tenue assez peu féminine, choisie dans l’espoir que l’intérêt de Jeremiah s’émousse.

Dans le jardin, les enfants se poursuivaient autour des pavillons en toile blanche installés sur la pelouse. Guidée par les odeurs, elle se dirigea vers l’endroit où l’on faisait griller la viande.

Comme Jess s’était portée volontaire pour s’occuper du barbecue, tout se passait bien. Elle rejoignit alors le pavillon principal, dans lequel un apéritif était servi pour les adultes. Les gens qui avaient payé une fortune pour passer le week-end au ranch et ceux qui étaient seulement venus pour la journée la saluèrent quand elle entra.

Dès que Rich et Stef Howard, les propriétaires du ranch, l’aperçurent, ils lui firent signe de les rejoindre.

Stef, une belle brune aux grands yeux de biche, lui désigna la ceinture qu’elle portait. Sa boucle en argent travaillé devait valoir une fortune. Devenu riche grâce au pétrole, le couple avait les moyens de s’offrir tout ce qu’il désirait.

— C’est cette splendeur que je vais mettre aux enchères, expliqua Stef.

— Elle l’a fait faire par un artisan, après l’avoir dessinée elle-même, précisa fièrement Rich.

C’était un homme grand, au teint hâlé, vêtu d’un jean trop neuf et d’une chemise à carreaux.

— Bravo, Stef. Elle est absolument superbe, s’exclama Ally.

— On devrait en tirer un bon prix, continua Rich. Ce que nous allons récolter ce week-end, entre la vente aux enchères, les repas et la location des chambres, ce sera une aide précieuse pour nos petits orphelins. Nous ne savons pas comment vous remercier : vous avez consacré tellement de temps à l’organisation de cet événement, Ally.

La fondation Help for Children était leur cause commune depuis longtemps. Mais Stef et Rich ignoraient que, si elle y travaillait autant, c’était pour compenser ce qu’elle ne pouvait plus donner en argent.

— Vos parents seraient fiers de vous, renchérit Stef.

Ally sourit avant de serrer le bras de la jeune femme, puis poursuivit son inspection en allant visiter la tente où se tiendrait la vente aux enchères. Après avoir salué le commissaire-priseur, qui s’échauffait la voix, elle vérifia que les tables qu’ils avaient louées étaient bien installées pour le déjeuner, puis traversa le grand champ qui s’étendait derrière la propriété.

L’espace était occupé par des stands de jeux — chamboule tout, pêche miraculeuse, baraques de tir et lancer d’anneaux — où l’on pouvait gagner de nombreux lots. On y proposait également des promenades à dos de poney, des épreuves sportives, des sports d’équipe et des courses en sac.

Des bandes d’enfants, les fils et les filles des invités mélangés aux pensionnaires de la fondation, couraient partout. Elle contempla ce joyeux spectacle, la gorge serrée par l’émotion. Et quand une petite fille aux cheveux blonds passa en courant à côté d’elle, des larmes d’émotion lui montèrent aux yeux.

Quelle que soit l’opinion de sa tante, elle aurait sa propre famille, même si elle devait élever son enfant toute seule. Si elle avait la chance d’être choisie par une mère biologique, son existence aurait enfin un sens. Elle n’était pas assez naïve pour croire que la tâche serait aisée, mais elle était prête à vivre aussi bien les bons que les mauvais moments.

La fillette se dirigea vers une forteresse de bottes de foin, autour de laquelle les enfants attrapaient des chevaux de paille au lasso.

Son cœur se mit à battre lorsqu’elle découvrit Jeremiah qui faisait tourner une corde autour de sa tête et attrapait un cheval sans effort. C’était bien la dernière personne qu’elle se serait attendue à trouver ici. N’aurait-il pas dû être dans la grande tente, en train de prendre l’apéritif avec les autres ?

Il s’accroupit devant la petite fille qui venait d’arriver, repoussa son chapeau en arrière et lui montra comment tenir le lasso. Comme elle avait du mal à effectuer le bon geste, il la souleva et l’aida à s’emparer d’un cheval. La fillette poussa des cris de joie auxquels il joignit les siens.

Ce spectacle l’émut au plus haut point et, quand Jeremiah se retourna et rencontra son regard, elle sentit ses jambes trembler.

Leurs yeux semblaient unis par un courant mystérieux, et pour la première fois il avait un visage rayonnant.

Il semblait détendu, presque… heureux.

Mais, au moment précis où elle commençait à le voir sous un nouveau jour, son expression se modifia et il se détourna.

Pourquoi ? Qu’y avait-il de mal à ce qu’elle l’ait surpris en train de jouer avec des enfants ?

Il reposa la petite fille sur le sol, la laissant avec la corde dans la main, puis tournant les talons il se dirigea rapidement vers la tente principale.

***

Jeremiah nageait dans la confusion la plus totale.

Pourquoi était-ce si contrariant qu’Ally l’ait vu s’amuser avec des enfants ? Tyler lui disait souvent qu’il n’était rien d’autre qu’un grand gamin, et cela ne le dérangeait pas le moins du monde.

Peut-être était-ce à cause de la façon dont elle l’avait regardé, avec une sorte de fascination étonnée. Elle devait se figurer qu’elle avait surpris une facette insoupçonnée de sa personnalité.

Mais elle se trompait. Il n’avait fait que donner à ces enfants des conseils pour manier un lasso correctement. Rien à voir avec un goût pour le babysitting ou un désir d’échapper au cercle guindé des fréquentations de son âge.

Cela ne signifiait pas non plus qu’il avait envie de se lancer dans une relation durable et d’avoir des enfants. L’exemple de son père était là pour lui rappeler que tout mariage était voué à l’échec dans leur famille.

Il pénétra sous la tente où l’on servait l’apéritif, priant pour qu’Ally ne vienne pas le rejoindre, et s’empressa de commander un double whisky au bar.

Quelques gorgées plus tard, il avait retrouvé sa bonne humeur, surtout quand une belle jeune femme aux longues jambes minces moulées dans un jean l’aborda. Un chapeau de cow-boy hors de prix coiffait ses longs cheveux.

— Quelle joie de te voir ici, Jeremiah ! s’exclama Bonnie Taylor.

C’était la riche héritière d’une famille de magnats du pétrole.

Elle examina ses bottes, son jean et sa chemise western à manches longues, comme si c’était la première fois qu’elle le voyait habillé ainsi. C’était d’ailleurs probablement le cas. Ses fonctions l’obligeaient à porter généralement des costumes de designer.

Il connaissait bien Bonnie. Intimement même. Mais ce soir, ses courbes parfaites et sa voix chaude ne lui faisaient aucun effet.

Il but son whisky d’un trait et en commanda un autre.

— Hum, je vois que tu as besoin d’un remontant, dit-elle en l’étudiant.

— Rien ne t’échappe.

— Et qu’est-ce qui te contrarie, mon pauvre chéri ? enchaîna-t-elle sur un ton à la fois familier et ironique qui l’irrita.

Pour la première fois de sa vie, la perspective d’une conquête facile le laissait de marbre.

Bonnie semblait avoir perçu sa froideur, mais elle n’était pas du genre à se laisser éconduire sans protester.

— As-tu déjà une partenaire pour le bal ? reprit-elle en souriant d’un air entendu. Mais suis-je bête ! Tel père, tel fils !

Il serra rageusement son verre. L’espace d’un instant, il faillit la prendre au mot et lui démontrer que, s’il avait des traits en commun avec son père, il le surpassait dans le domaine de la séduction.

Mais Bonnie se tourna soudain vers l’entrée de la tente.

Suivant son regard, il sentit son cœur se mettre à battre plus fort dans sa poitrine. Ally se dirigeait vers eux. En fine mouche, Bonnie devina son émoi.

— Oh, mais tout s’explique ! J’ai vu comment tu te comportais avec elle, pendant le gala de la Croix-Rouge, le mois dernier. Tu cherches à… attirer son attention, si l’on peut dire. Je me trompe ?

— Tu as tout à fait raison, mais pas seulement. J’ai l’intention de faire des affaires avec les Howard, entre autres.

— Tu m’en diras tant ! Eh bien, bonne chance, alors.

Bonnie s’éloigna en ondulant des hanches et, sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, Ally vint s’accouder au bar, à côté de lui.

Elle ne manquait pas d’air, après l’avoir planté en rase campagne, comme elle l’avait fait ce matin.

— La même chose que lui, dit-elle au barman.

— C’est fort, la prévint-il.

— Vous me prenez pour une gamine ? Ce n’est pas ma première sortie en société, répliqua-t-elle tandis que le serveur lui tendait son verre.

— Je n’ai aucun doute là-dessus.

Pourvu qu’elle ne lui parle pas de l’épisode des enfants ! Mais autant demander la lune.

— Vous êtes étonnant, déclara-t-elle. Les enfants vous mangeaient dans la main, tout à l’heure.

— Ils sont faciles à impressionner.

— Je trouve que vous vous débrouillez très bien avec eux.

Il décela chez elle la même émotion que la veille, dans le salon. Etrangement, cela le remua.

A moins que ce ne soit tout simplement de la curiosité. Il était vrai que, ces derniers temps, tout ce qui la concernait l’intriguait.

Tandis qu’elle l’étudiait en souriant, il se sentit frémir malgré lui.

— Je n’en reviens pas moi-même de ce que je vais vous dire, reprit-elle, mais j’ai l’impression que vous seriez tout à fait capable d’être un jour un bon mari et un bon père.

Pourquoi avait-il le sentiment qu’elle cherchait à le tester ?

Il se retrancha aussitôt au fond de sa coquille. Il avait déjà entendu des paroles similaires. Pendant sa jeunesse, à Harvard. Celle qui les avait prononcées s’appelait Nancy. Elle avait vingt ans, des cheveux noirs et bouclés, des yeux sombres, la peau mate et un sourire qui ressemblait à celui d’Ally.

« Au fond, tu es un type bien, lui avait-elle dit un jour. Tu ne veux pas que ça se sache, mais moi, je le sais. »

Quelques mois plus tard, elle tenait un tout autre discours. Et il s’était rendu compte qu’il était ce qu’il était et qu’il ne changerait jamais. Celles et ceux qui voudraient croire le contraire seraient cruellement déçus.

L’espace d’un instant, il se dit qu’il pourrait profiter de la bonne opinion qu’elle avait de lui pour la séduire.

Mais cette idée lui répugnait. Il ne voulait pas se résoudre à traiter Ally Gale comme les femmes qu’il fréquentait d’habitude.

Alors il leva son verre d’un air désinvolte et lui sourit. Ally, elle, avait cessé de sourire.

— Vous avez vu quelque chose qui n’existe pas, Ally. Ne commettez pas cette erreur, dit-il en vidant son verre.

Elle détourna la tête, lui cachant son visage. Mais il devinait aisément ce qu’elle ressentait.

Il savait toujours ce que ressentaient les femmes. Pour se consoler, il commanda un autre verre, assumant jusqu’au bout son rôle de dur.
OEBPS/9782280232647_img002.jpg
CRYSTAL GREEN
Un parfum

de séduction
RACHEL BAILEY

Le rendez-vous
d’'une,nuit






OEBPS/cover.jpg
CRYSTAL GREEN

Un parfum

de séduction
RACHEL BAILEY

Le rendez-vous
d’'une nuit






OEBPS/pagedetitre1.jpg
CRYSTAL GREEN

Un parfum de séduction

%ﬁzmj

éditions <*} HARLEQUIN






